
  LHUIS 

  1914 

  1918 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

     RETROSPECTIVE  

de l’EXPOSITION 2018 du CENTENAIRE  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LE MONUMENT AUX MORTS 
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HISTOIRE 

Le monument aux morts de Lhuis fut érigé en 1920.  

Il est l’un des 30 000 monuments aux morts de France, édifiés dès 1919, à l’issue de la 
Grande Guerre 14-18. 

1 400 000 morts sur les champs de bataille, autant de familles endeuillées. Les cérémonies 
de commémoration et la construction des monuments aux morts transforment ces millions de 
deuils, affaires privées, en une affaire d'État où s'exprime, bien plus que la joie de la victoire, 
l'écrasement du chagrin. 

Le 11 novembre, jour anniversaire de la fin de la guerre devient jour de recueillement. C’est 
pourquoi en ce centenaire de l’armistice nous célébrons encore tous ceux qui sont « Morts 
pour la France ». 

DESCRIPTION du monument 

Notez la conformité parfaite entre les conditions du marché de gré à gré et le monument réalisé  
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« Morts pour la France » 
 

Pour toutes les personnes dont l’acte de décès comporte la 

mention « Mort pour la France », l’inscription de leurs noms sur 

les monuments aux morts de leurs communes de naissance ou 

de dernière domiciliation est obligatoire. 

 

 

Un « cahier des charges » bien détaillé… et respecté 
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Document intégral du MARCHE DE GRE A GRE 
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A PROPOS DES SYMBOLES SUR LES MONUMENTS AUX MORTS 

 

Certains monuments aux morts pour la France sont surmontés d’une croix. Ce 
qui n’est pas sans poser de questions s’agissant de monuments publics dans 
un lieu public édifiés après la loi du-9 décembre 1905 de séparation des 

Eglises et de l’Etat. 
 

L'article 28 de cette loi interdit, par devoir de neutralité, d’apposer des em-

blèmes religieux sur les monuments publics (ce que sont les monuments aux 

morts pour la France, édifiés par les communes). 

 

Cependant une circulaire (toujours en vigueur) du ministre de l’Intérieur du 13-avril-1919 laisse liberté aux muni-

cipalités pour l’ornementation des monuments commémoratifs dans les cimetières mais interdisait les emblèmes 

religieux et donc les croix sur ceux situés sur une voie ou dans un lieu public. 
 

 

 

Symbolique pour le monument aux morts de Lhuis 

 

Périmètre du monument Il confère au monument un carac-
tère sacré qui évoque le « champ 
d’honneur » et doit être respecté 

Poilu en sentinelle Calme, déterminé, protecteur, il 
veille sur la France mais surtout il 
veille sur les morts et le respect de 
leur souvenir 

Casque Il symbolise l’invincibilité, la puis-
sance 

Palmes Elles symbolisent la gloire, la vic-
toire, l’espérance 

Couronne Elle symbolise la vie éternelle par 
le cercle qu’elle épouse, forme 
sans début ni fin 

6

https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000508749
http://lycees.ac-rouen.fr/anguier/memoire/spip.php?article285


 

 

Poilu en sentinelle 

← Casque  

← Belles moustaches ! 

 

← Bretelles de suspension et 
ceinturon 

← Fusil et cartouchière 

← ↓Capote Poiret du poilu 1915 

 

← Pantalon  

← Bande molletière 

← Brodequins 

 

 

← Palmes 

 

← Couronne funéraire 
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Inscriptions sur le monument aux morts de Lhuis 

Inscriptions 1914 -1918 

 

 

 

Inscriptions rajoutées pour 1939 - 1945 

 

avec les noms des deux soldats pour cette période 

 

Inscriptions Guerre d’Algérie 
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FINANCEMENT DU MONUMENT AUX MORTS 

 

 

 

 

Subventions de l’Etat 

La loi du 25 octobre 1919 prévoyait que les communes instituent un livre d’or 
glorifiant leurs morts et édifient des monuments sur lesquels elles devaient 

inscrire tous les noms de leurs morts pour la Patrie. 

 

Certes cela a occasionné des frais importants notamment pour les communes 

pauvres ou celles ayant subi les effets de la guerre. C’est pourquoi la loi de 
finances pour 1920 a accordé des subventions selon un barème basé sur le 

nombre de morts pour 100 habitants et de la richesse de la commune. 

 
Mais ces subventions n’étaient pas toujours à la hauteur, d'où un appel aux 
dons et aux souscriptions volontaires 

La souscription à Lhuis 

Les dons ont été soigneusement consignés sur les trois feuillets ci-joints 
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LHUIS 14 - 18 

49 soldats 

Où sont-ils tombés ? 
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LHUIS 49 soldats au 

monument aux morts 
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AULAS Pierre 

 
Né le 1 juin 1893 à Villefranche Sur Saône 

 
Soldat de 2ème classe au 133e Régiment d’Infanterie  
Matricule de recrutement 407 Belley 

4ème Régiment de Marche de Zouaves - 11ème compagnie 
 
Mort le 8 octobre 1914 à FISMES ( Marne ) à l’ambulance 1-38 

 
MÉDAILLE  MILITAIRE 

CROIX DE GUERRE avec UNE ÉTOILE  DE BRONZE 

 
 
 
Inhumé à la Nécropole Nationale " la ferme de Suippes" 
à SUIPPES (Marne)  
Carré 14-18 tombe 2669 
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BALLOFFET Pierre 

 

Né le 10 novembre 1896 à LYON 

 

Brigadier au 84ème Régiment d’Artillerie Lourde à Tracteur 

 

Matricule de recrutement 1494 ( LYON ) 

 

Mort le 4 octobre 1916 Ambulance 13/16 à MOREUIL-LESPINAY 

(Somme) 

 

Inhumé au Cimetière de MOREUIL – caveau Credoz 
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BEAUDET Joseph Jean Marie 
 

Né le 3 avril 1898 à LYON 

 

Caporal au 166ème Régiment d’Infanterie 7ème Compagnie  
2ème Bataillon  matricule 14752 

Matricule de recrutement 610 ( BELLEY) 

 

Mort le 1er septembre 1918 à SAINT PAUL AU BOIS ( Aisne ) des 

suites des blessures reçues sur le  champ de bataille au combat 

de l’Ailette 

 

Inhumé à la Nécropole Nationale de CRECY AU MONT ( Aisne) 
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BEAUDET Joseph 
 

Né le 21 mars 1894  

 

Marsouin 2ème classe au 6ème Régiment d’Infanterie 
Coloniale de Marche - matricule 7228 

Matricule de recrutement 499 ( BELLEY) 

 

Mort le 14 mars 1915 au Ravin de Courtes Chausses à 

LACHALADE (Meuse)  
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BEAUDET Louis 
 

Né le 14 juin 1885 à Lhuis 

 

Tirailleur 2ème classe au 44ème Régiment d’Infanterie  8ème 
Compagnie 

Matricule de recrutement 415 ( BELLEY) 

 

Mort le 28 janvier 1915 à WESEL  (Allemagne ) 

 

Mort en captivité au LAZARET DE FORTERESSE 

Inhumé à la Nécropole Nationale des Prisonniers de guerre 

français à SARREBOURG ( Moselle ) Tombe 3848 
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 BERLION Pétrus Gédéon 

 

Né le 16 mars 1883 

Soldat au 133ème Régiment d’Infanterie  9ème Compagnie 

Matricule de recrutement 744 ( BELLEY) 

 

Mort le 8 juillet 1915 à  LA  FONTENELLE , commune  de BAN-

DE-SAPT  (Vosges) 

Inhumé à la Nécropole Nationale de La Fontenelle Cimetière 

B à BAN-DE-SAPT 

citation : 

«  Belle conduite au feu avant et pendant l’assaut d’une forte 
position ennemie  » 
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BERLIOZ Joseph 

 
Né le 25 novembre 1894 

 

Marsouin  au 6ème Régiment d’Infanterie Coloniale 

 8ème Compagnie - matricule 7227 

 

Matricule de recrutement 500 ( BELLEY) 

 

Mort le 8 mars 1915 à LES ISLETTES ( Meuse ) ambulance 

8/5ème corps d'armée 

 

Inhumé à la Nécropole Nationale des ISLETTES 

 Tombe 1149 
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BERNEL  François 
 

Né le 3 juillet 1895 

 

 Soldat 2ème Classe au 21ème Bataillon de Chasseurs à pied  

 

Matricule de recrutement 1010 ( BELLEY) 

 

Disparu le 18 juin  1915 au bois de Lorette 

à  SOUCHEZ ( Pas de Calais ) 
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BONSACQUET  François-Eugène  

 

Né le 19 aout 1898 

Soldat 2ème classe au 142ème Régiment d’Infanterie  1ère 
Compagnie de Mitrailleurs 

Matricule de recrutement 564 

 

Mort le 17 juillet 1918 à COURMELOIS (Marne) au cours de la 

4ème bataille de Champagne ( Val de Vesle) 

Inhumé à la Nécropole Nationale de SILLERY (Marne) 

Tombe n° 1589 
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BONSACQUET Henri Joseph Victor 

 

Né le 12 janvier 1895 

 

Soldat 2ème classe au 97ème  Régiment d’Infanterie 

5ème Cie 

Matricule de recrutement 1018 (BELLEY) 

 

Disparu le 4 juillet 1916 au combat à BARLEUX (Somme) 

 

Déclaré disparu  le 4 septembre 1916 à BARLEUX  (Somme) 

par jugement déclaratif du tribunal de Belley 
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BORRON Marius Alexis 

 

Né le  30 septembre 1873 à Thézillieu (01) 

Soldat 2ème Classe au 170ème Régiment d’Infanterie 

25ème Cie 

Matricule de recrutement 1576 (BELLEY) 

 

Mort le 19 septembre 1915 à  EPINAL ( Vosges ) au lieu-dit 

CHAMPBEAUVERT 

Inhumé  à la Nécropole Nationale d’EPINAL TOMBE  N° 379 
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CHARLIN Arthur 

 
Né le 5 juillet 1896 à Saint Rambert en Bugey 

 
Caporal au 23ème Régiment d’Infanterie  Compagnie hors 
rang - Matricule de recrutement 1030 (BELLEY) 

 
Mort le 31 octobre 1918  
à l’Hôpital d’évacuation n° 16, 2ème faction D’HARINGHE 
( Belgique )  des suites des blessures reçues sur le champ de 
bataille 
 
DÉCORÉ  DE LA CROIX DE GUERRE  avec ÉTOILE DE 
BRONZE 

« Soldat courageux, a été blessé lorsqu’il réparait une ligne 
téléphonique, sous les bombardements »  
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CHARVIN Joannes François Anthelme 
 

Né le 9 mars 1885 à Saint Germain Les Paroisses 

 

Clairon au 133ème Régiment d’Infanterie, 21ème compagnie 

Matricule 018236 - Matricule de recrutement 310 (BELLEY) 

 

Mort le 1er octobre 1916  

au combat en avant de VERDUN ( Meuse)  Mort par des 

éclats d’obus. 
DECORE DE LA CROIX DE GUERRE AVEC ETOILE DE 

BRONZE 

CITATION : « Excellent soldat tombé glorieusement en avant de 

Verdun, à son poste de combat, sous un violent bombardement ». 
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CHAVENTON  Jean-François 

Né le 10 décembre 1893 

Chasseur 2ème Classe à la 8ème Compagnie 

du 55ème  Bataillon des Chasseurs   à pied  

Matricule 3682  

Matricule de recrutement 414 ( BELLEY) 

Mort  des suites de ses blessures le 6 septembre 1918 à SOREL 

 ( Oise) l’Ambulance 224  
Inhumé au cimetière militaire de ROSSONS-SUR-MATZ 

Corps exhumé et inhumé à la nécropole Nationale de 

VIGNEMONT-COMPIEGNE (Oise) le 19 mars 1921   

Carré E, tombe n° 120 

MEDAILLE MILITAIRE  - CROIX DE GUERRE Pernet AVEC PALME 

CITATION : « Chasseur d’un dévouement et d’une bravoure remarquable, 
s’est toujours distingué par son courage et son sang-froid. Durant une périlleuse 

mission, reconnaissance au cours  de laquelle son Lieutenant avait été 

grièvement blessé, l’a chargé sur ses épaules malgré  un feu de mitrailleuses, 
afin de le sauver. Son Lieutenant ayant été tué sur lui, a essayé  par tous les 

moyens de ramener son corps. N’a dû  l’abandonner que cerné de près par un 

groupe allemand au moment de franchir un canal qu’il a traversé sous un feu 
des plus violents afin de ne pas être  fait prisonnier. » 
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CONAND Julien 

 
Né le 9 janvier 1890 

 

Soldat au 48ème Régiment d’Infanterie 

Matricule de recrutement  436 ( BELLEY) 

 

Mort le 1er mars 1916 

à LHUIS quartier d’Ansolin, en convalescence suite aux 

blessures de guerre 
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DEMENTHON Claudius 

 

Né le 14 juillet 1880 

 

Maitre pointeur 

au 417ème Régiment d’Artillerie Lourde, 41ème S T A 

Matricule 20646 

 

Matricule de recrutement 690 (BELLEY) 

 

 Mort le 16 octobre 1918  à ECURY SUR COOLE  ( Marne ) suite 

à une maladie contractée en service, Ambulance 14/22 SP5 
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DEMENTHON  Gabriel Charles 

 

Né le 12 AOUT 1890 à LANCIE ( Rhône) 

Sergent major au 99ème Régiment d’Infanterie  
12è Cie - Matricule de recrutement 127 (Lyon) 

Tué au combat de la Petite Fosse à BAN DE SAPT 

( Vosges)  le 13 septembre 1914 

 

CROIX  DE GUERRE AVEC ETOILE D’ARGENT 

Citation :  « Sergent major remarquable par son allant et son 

courage, A été tué à la tête de sa section en l’entraînant à 
l’assaut au combat de la Petite Fosse, Chef de section très 

courageux, blessé à la Petite Fosse, a continué à commander, 

refusant de se laisser enlever, jusqu’à ce qu’une balle 
l’atteigne mortellement » 

 

Inhumé au Cimetière Militaire de la Petite Fosse à SAINT DIE 

(88) - Tombe n°6 

  

Biographie rédigée par Madame Danielle DEMONTHON  dans les pages témoignages 
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 DEMENTHON Joseph  
 

Né le 14 juillet 1884 

 

Lieutenant au 133ème Régiment d’Infanterie  
Matricule 6498 

Matricule de recrutement 464 ( BELLEY) 

 

Mort le 30 juillet 1916 au combat de la Somme: 

 

«Très bon chef de section, très énergique, s’était signalé à 
l’attaque du 8 juillet en pénétrant le premier, avec sa section, 
dans un ouvrage occupé par l’ennemi. A pris le 

commandement du groupe de grenadiers pour chasser 

l’ennemi avancé le 16 juillet. Tué en pénétrant ,à la tête de sa 

section, dans un ouvrage allemand puissamment organisé et 

défendu »  

CROIX DE GUERRE AVEC ETOILE DE BRONZE et UNE PALME 

Tableau Spécial de la Légion d’Honneur  
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DEMENTHON Louis 

 

Né le 25 février 1886 à Groslée 

 

Caporal au 43ème Bataillon des Chasseurs à pied  

matricule 01553 - Matricule de recrutement 628 (  BELLEY) 

 

Mort le 25 aout 1914 à la bataille de la Trouée des Charmes à  

DOMPTAIL ( Vosges) - Inhumé à la  Nécropole Nationale de 

RAMBERVILLIERS  ( Vosges) - Tombe 84 
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DREVIER  François Victor 

 

Né le 6 novembre 1886 à Caluire et Cuire 

 

Sergent au 149ème Régiment d’Infanterie matricule 010659 

 

Matricule de recrutement 968 (LYON-nord) 

 

Mort le 16 juin 1915 à ABLAIN SAINT NAZAIRE  (Pas de Calais) 

 

Inhumé à la Nécropole Nationale Notre Dame de Lorette  à 

ABLAIN SAINT NAZAIRE  (Pas de Calais)   

Carré 83, rang 3, tombe 16639 
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 FAVRE Louis-Emile Zephyrin 
 

Né le 9 juin 1894 à BELLEFONTAINE ( Jura) 

 

Soldat au 321ème Régiment d’Infanterie matricule 15810 

Matricule de recrutement 519  (BELLEY) 

 

Mort le 5 mai 1917 à BEAULNE-et-CHIVY ( Aisne ) 

au Chemin des Dames 

 

Inhumé à la Nécropole Nationale 

de CERNY EN LAONNAIS  ( Aisne ) Tombe 1375 
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 FESTAS Victor Alphonse Alfred 

 
Né le 1er avril 1888 à Meximieux (01) 

 

Lieutenant au 133ème Régiment d’Infanterie matricule 22 

Matricule de recrutement 750 (BELLEY) 

 

Mort le 3 septembre 1914 

au Col des Journaux à FRAIZE ( Vosges ) 

 

Cité à l’ordre de la division : 

 « Commandant une section de mitrailleuses, a toujours eu la 

plus belle tenue au feu, est tombé mortellement frappé  au 

combat des Journaux  » 
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 FOURNIER Maximin 

 

Né le 22 janvier 1876 

 

Sapeur au 7ème Régiment du Génie 

Matricule de recrutement 762 (BELLEY) 

 

Mort le 22 juin 1917 

au plateau de MORONVILLERS ( Marne ), des suites de ses 

blessures par éclats d’obus 
Inhumé à la Nécropole Nationale   du bois du puits 

AUBERIVE (Marne)  Tombe 3077  
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FOURVEL Joseph-Antoine 

 
Né le 29 janvier 1888 

 

Soldat 2ème classe  au 44ème  Régiment d’Infanterie 2ème 
compagnie matricule 05120 

Matricule de recrutement 741 (BELLEY) 

 

Mort le  16  septembre 1914 

à AUTRECHES  ( Oise) sur le champ de bataille 
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GIBOLET Gabriel Marie 

 
Né le 21 janvier 1884 

 

Sous-lieutenant à la 4ème Compagnie du 7ème Régiment de 

Marche des Tirailleurs  Algériens matricule 22 

Matricule de recrutement 444 (BELLEY) 

 

Mort le 6 octobre  1915 à Maisons de Champagne, Beauséjour 

MINAUCOURT LE MESNIL les hurlus ( Marne ) 

 

Décoré de la CROIX DE GUERRE AVEC ETOILE DE BRONZE 

 

citation : « Blessé au coté du Capitaine commandant le 

bataillon qui venait d’être tué, a fait preuve de beaucoup de 

sang-froid en organisant les premiers secours et en pansant les 

blessés »   
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GIRARD-MADOUX Claudius 

 
né le 7 mai 1888 à Lyon 

 

Soldat au 172ème  Régiment d’Infanterie matricule 013820 

Matricule de recrutement :  755 ( Belley) 

 

Fait prisonnier le 5 avril 1918 à GRIVESNES (Somme) 

 

Mort le 14 octobre 1918 au Lazaret de prisonniers de guerre de GIESSEN ( 

Allemagne) 

Acte de décès établi en langue allemande, déposé aux Archives de la guerre 

Décès constaté par le médecin-chef du Lazaret de prisonniers  de guerre 

Inhumé au cimetière de GIESSEN tombe 68 

Transféré à la Nécropole Nationale des Prisonniers de Guerre Français de 

SARREBOURG  ( 57)  Tombe 1779 

  

CROIX DE GUERRE AVEC ETOILE DE BRONZE 

CITATION :  « au cours de la marche en avant, a résolument attaqué à la grenade 

des groupes ennemis qui résistaient opiniâtrement. 

A fait des prisonniers et a permis aux autres éléments de progresser rapidement » 
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 GROS Bruno Pierre dit Marius 

 

 

 

Né le 10 mars 1896 

Caporal à la 6ème Compagnie du 44ème  Régiment 

d’infanterie - Matricule 17756 

Matricule de recrutement 1053 ( Belley) 

Mort le 17 juillet 1918 secteur Nanteuil la Fosse 

au bois de Courton à DAMERY Chaumuzy (Marne)  

 

DECORE DE LA CROIX DE GUERRE  

 

Inhumé à la Nécropole Nationale La Ferme de Suippes 

Carré 14-18 Tombe n° 1208 
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 GROS Louis François 

 

Né le 6 février 1890 

Sergent au 23ème  Régiment d’Infanterie matricule 7701 

Matricule de recrutement 440 (BELLEY) 

 

Mort le 31 aout  1914 

à MONTRAY - ENTRE DEUX EAUX  (Vosges) sur le champ de 

bataille. 

 

Aucun constat de décès. Décès acté par jugement du Tribunal 

des Armées le 31 aout 1916 d’après les indications portées sur 
la plaque d’identité et autres effets dont il était détenteur 

 

Inhumé à la Nécropole Nationale 

de SAULCY-sur-MEURTHE (Vosges) tombe 485 

 

 

42



 

 

GUEFFIER Anthelme Joseph 
 

Né le 4 avril 1885 

 

Caporal au 2ème Bataillon des Zouaves, 

puis gendarme à pied à la 7ème Légion de Gendarmerie  

 

Matricule de recrutement 408 (BELLEY) 

 

Mort le 28 décembre 1918 

à l’Hôpital  Complémentaire n° 19 de DOLE ( Jura) 
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GUILLET Joannes 

 

Né le 28 Février  1884 

 

Soldat 2ème classe au 333ème Régiment d’Infanterie 

 matricule 016859 

Matricule de recrutement 459 (BELLEY) 

 

Mort le 28 aout 1914  à Saint Clément 

Commune de GERBEVILLER (Meurthe et Moselle).  

Mort par une balle dans le front 

Inhumé à la Nécropole  Nationale de GERBEVILLER 

Tombe n° 157 
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JOLY Albert 
 

Né le 6 décembre 1887 

 

Soldat 2ème classe au 150 ème Régiment d’Infanterie  

matricule 07689 

Matricule de recrutement 1134 (BELLEY) 

 

Mort le 10 septembre 1917 sur le champ de bataille à 

LOUVERMONT (Meuse )   - Bataille de Verdun ( Côte du 

Poivre) 

Inhumé au cimetière de MARCEAU – N.P.L.f. Tombe 105 

Corps transféré à la Nécropole Nationale de DOUAUMONT 

(Meuse) - tombe 3075 

CITATION : « s’est fait remarquer par sa belle attitude au feu. 

 Soldat très courageux et plein d’entrain, le 11 avril 1917 s’est 
particulièrement  distingué au cours de l’attaque. Par son 
grand courage, a fait l’admiration de ses camarades. » 

CROIX DE GUERRE  ETOILE DE BRONZE 
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LAURENT Joseph 
 

Né le 4 octobre 1889 

 

Soldat 2ème classe au 141ème Régiment d’Infanterie 

 matricule 015680 

Matricule de recrutement 875 ( BELLEY) 

 

Mort le 5 septembre 1918 

au combat entre  ROYE et le CANAL DU NORD (Somme) 

( avis officiel de décès du 28 septembre 1918 ) 

 

Plaque Commémorative de BASSE-SUR-LE-RUPT (Vosges) 

CROIX DE GUERRE 
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MAILLARD Julien  
(MEILLARD au monument) 

 

né le 9 juillet 1891 à LYON 

 

Lieutenant au 133ème Régiment d’Infanterie matricule 5109 

Matricule de recrutement 461 (BELLEY) 

 

Mort le 17 avril 1917 à l’ambulance 4/1 secteur postal 223 

 

Inhumé au cimetière de Châlons-sur-Vesle (Marne) 

 

Tableau spécial de la Légion d’Honneur (J.O 30/10/1919) 

 

Citation : « Officier d’un beau moral. Glorieusement frappé à 
la tête de sa section en la menant à l’assaut d’une position 

très fortement organisée qui a été conquise » 
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MARGUERON Jean-Marie Joseph 

 

Né le 2 novembre 1888 

 

Sergent au 23ème Régiment d’Infanterie  2ème Compagnie 

 matricule 440 - Matricule de recrutement 783 (BELLEY) 

 

Blessé le 23 aout 1915 au combat de LA FONTENELLE ,suite à 

un bombardement par obus, à REILLON-LEINTREY (Meurthe 

et Moselle) 

Mort le 22 mai 1918 à TERDEGHEM ( Nord ) Ambulance 2/16 

(éclats d’obus aux 2 jambes) 

Inhumé à HAZEBROUCK  ( Nord) carré militaire allée 3 tombe 

134 

CITATION : 

«  Sous-officier plein  de calme et de sang-froid, a été  pour ses 

hommes un bel exemple de courage, d’endurance pendant le 
dernier séjour en ligne. 

Le 21 octobre 1917 a contribué avec sa demi-section pour  une 

large part à repousser un coup de main ennemi . » 
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MARGUERON Marius Joannès 

 

Né le 20 février 1895 

 

Soldat 2ème au 153ème  Régiment d’Infanterie 

1er bataillon - 1ère compagnie 

 matricule 14514 

 

Matricule de recrutement 1045 ( BELLEY) 

 

Mort le 22 octobre 1915 

à l’Hôpital  Auxiliaire n° 16  de SENS ( Yonne)  
 

 

 

 

 
 

49



 

 

 MORLENS Jean-Baptiste 

 

Né le 2 mai 1890 

 

Soldat 2ème classe au 133ème  Régiment d’Infanterie  

matricule 06699 

Matricule de recrutement 453 ( BELLEY) 

 

Mort le 5 septembre 1914 à la bataille du Col des Journaux à 

MANDRAY ( Vosges) 

 

Inhumé au cimetière de MANDRAY 

 corps exhumé et transféré à la Nécropole Nationale de 

SAULCY-sur-MEURTHE (Vosges) 

 

 

 
 

50



 

 

MURE Antoine 

 

Né le 21mars 1879 à LYON 

matricule de recrutement 208 (Belley) 

Soldat au 39ème Régiment des Tirailleurs   Service des G.N.C. 

puis au 23è Régiment d’Infanterie 

passé au Centre de Tirailleurs n°69 le 1er janvier 1928 
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PERNET Michel-Joseph 
 

Né le 22 décembre 1893 à Lhuis 

 

Soldat au 112ème Régiment d’Infanterie matricule 4310 

Matricule de recrutement 444 (BELLEY) 

 

Mort le 10  septembre 1914 à VASSINCOURT ( Meuse ) 

 

Inscrit au tableau spécial de la médaille militaire  

(Journal Officiel n°131 des 16-18 mai 1921) 
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PERRET Victor 

 

Né  le 30 octobre 1894 

Soldat 2ème classe au 44ème Régiment Infanterie 

 

Matricule de recrutement 544 ( BELLEY) 

 

Décédé le 9 avril 1916 à Lhuis après avoir été réformé pour 

maladie rénale. 

 

 

 

 
 

 

53



 

 

PERRIER Louis Antoine 

 

Né le 28 septembre 1895 

 

Soldat 2ème classe  au 333ème Régiment d’Infanterie 

Matricule de recrutement 1053 (BELLEY) 

 

Disparu au combat le 27  mai 1918 à DHUIZEL ( Aisne) 

Présumé prisonnier 

décédé le 21 juillet 1918 à Berlin 

Livret et plaque d’identité transmis à BERLIN le 24 juillet 
1918. 

Citation : 

« A accompli son devoir. A été plusieurs fois blessé. » 

DECORE DE LA CROIX DE GUERRE  
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RANGOD Jean 

 
né le 16 novembre 1880  

 

Soldat 2ème classe au 133ème  Régiment d’Infanterie 

 matricule 011691 

Matricule de recrutement 704 (BELLEY) 

  

Mort le 31 aout 1914 à FRAIZE  ( Vosges )  Ambulance n°2 

 

Inhumé au Cimetière Communal de FRAIZE  - tombe 284 

 

 

 

 
 

55



 

RAVET  Clément 

 

Né le 20 mai 1875 

 

Médecin aide-major au  56è Régiment d’Infanterie 
Territoriale 

service de santé Place de Tours 

Matricule de recrutement 1221 

 

Mort le 9 janvier 1918 à TOURS ( Indre et Loire ) des suites 

d’une maladie contractée en service – Hôpital auxiliaire  n° 2 
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RIGAUD Prosper André Henri 

 
Né le 12 septembre 1893 

 

Sergent à la 3ème Compagnie du 407ème Régiment 

d’Infanterie - Matricule de recrutement 446 (Belley) 

 

Mort le 26 septembre 1915 au combat de la Côte 123 

à HAUTE AVESNES, commune de NEUVILLE SAINT VAAST 

( Pas de Calais ) 

 

Inhumé à la Nécropole Nationale  la TARGETTE à NEUVILLE 

SAINT VAAST Carré .25  rang 6.  tombe 6149 

Citation : 

« A entrainé courageusement sa demi-section à l'assaut du 28 

septembre 1915. Grièvement blessé à la tête, a refusé de se 

laisser transporter à l'arrière et continuera a pousser ses 

hommes en avant. Sous-officier modèle. » 
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 ROBECHE Marius Anthelme 

 

Né le 27 septembre 1892 

 

Sergent au 23ème  Régiment d’Infanterie, 3ème compagnie 

 matricule 4935 

Matricule de recrutement 470 (BELLEY) 

 

Mort le 11 septembre 1914 à l’Hôpital mixte de BESANCON 
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TARGE Victor 

 
Né le 13 décembre 1897 à Lyon 

 

Soldat  2ème classe au 98ème  Régiment  d’Infanterie, 5ème 
Compagnie  -  matricule 13356 

Matricule de recrutement 536 (BELLEY) 

 

Mort le 25 août 1917 

Sur le champ de bataille à AVOCOURT ( Meuse) 
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 TETAZ Antoine Aimé 

 

 

Né le 19 aout 1889 

 

2ème  canonnier  au 177ème Régiment d’Artillerie de 
Tranchées -28ème Batterie 

Matricule de recrutement 868 (BELLEY) 

 

Mort le 4 juin 1918 à MARGNY-sur MATZ (Oise) 

ambulance 1.81 

 

CROIX DE GUERRE  ETOILE DE VERMEIL 

DECORE DE LA MEDAILLE MILITAIRE  

 

citation : «  Servant digne de tout éloge, a toujours fait 

preuve, en toutes circonstances, d’un grand courage et du 
plus grand mépris du danger » 
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TETAZ Arthur Francisque Marius 
 

Né le 18 janvier 1878 

 

Soldat au 133ème Régiment d’Infanterie puis  au 56ème 

Régiment Territorial d’Infanterie 

Matricule de recrutement 746 (BELLEY) 

Admis à la réforme le 12 juillet 1917 pour fibro caséeuse bilatérale. 

 

Mort le 8 novembre 1919 à LHUIS 
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VALLET Alphonse 
 

Né le 25 novembre 1883 ( Les avenières) 

Soldat au 133ème Régiment d’Infanterie 

9ème Compagnie  matricule 015837 

Matricule de recrutement 788 (BELLEY) 

 

Mort le 11 aout 1916 à CERISY-GAILLY  

( Somme ) - Hôpital d’évacuation n° 15 

Inhumé à la Nécropole Nationale de CERISY (Somme) 

Tombe 498 
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VUILLEROD Joseph 
 

Né le 20 mars 1892 

 

Soldat 2ème classe au 133ème Régiment d’Infanterie  9ème 
compagnie - Matricule de recrutement 409 (Belley) 

 

Mort le 23 juillet 1916 au combat de la Somme à NEUVILLE LES 

BRAY 

Inhumé sous le numéro 39 au cimetière des Buttes situé à 

500m de la sortie Sud-Est de CURLU, sur le chemin d’un trait 
allant de CURLU à la  ferme de HEM-MONACU ( Somme ) 

DECORE DE LA CROIX DE GUERRE - Etoile de bronze 

Citation : «  s’est fait remarquer pendant la campagne par son 
courage, son dévouement, son devoir quotidien. Tué à son 

poste de combat face à l’ennemi » 
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Ils ont aussi combattu 

BAUD Adolphe 

BORRON Camille 

BRANDER Louis 

CHARMETTE Louis 

GALAMAN Antoine 

GUEFFIER Henri 

LAURENCIN Joseph 

VALENTINI Antoine 
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BAUD Adolphe 
 

Né le 27 décembre 1894 à LYON 

 

Pupille de l’Assistance Publique    
Domestique à LHUIS 

 

Soldat 2ème classe au 134ème Régiment d’Infanterie 

Matricule de recrutement 498 ( BELLEY) 

 

Sérieusement blessé  

le 04 aout 1916 à Fleury-devant-Douaumont  

Réformé le 26 octobre 1918 pour «  tuberculose du rein «  

 

Mort pour la France  le 19 juillet 1923 à l’hôpital de 
l’Antiquaille à LYON 

 

CROIX DE GUERRE  ÉTOILE D’ARGENT 

 citation : « Agent de liaison de compagnie -  Au front depuis 

le début de la campagne, s’est toujours distingué par son 
courage et son sang-froid, portant les ordres avec le plus 

grand calme, sur les terrains battus par l’artillerie et les 
balles »  
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BORRON Camille Eugène 
 

Né le  8 avril 1880 à Thézillieu 

domicilié à LHUIS quartier du poulet 

 

Soldat au 133ème Régiment d’Infanterie 

Matricule de recrutement 890 ( BELLEY) 

 

Mort pour la france le 20 juillet 1918 à Congis sur Therouane  à 

l’ambulance 6/7 de Gué-à-Tresmes (seine et marne) des suites 

de ses blessures. 

 

Inhumé à la nécropole de Chambry tombe 212 

CROIX de GUERRE - Etoile de bronze 

Citation : « soldat d’un dévouement et d’un calme 

remarquable. Détaché comme agent de liaison auprès du Chef 

de bataillon. A été blessé au cours d’une mission pendant les 
combats du 20/07/1918. » 
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BRANDER Louis 

 

Né le  8 octobre 1894 à Lyon 

 

Pupille de l’assistance publique 

Domicilié à LHUIS ouvrier d’usine 

 

Matricule de recrutement 505 (Belley) 

 

Fait prisonnier le 14 mai 1915 au Bois d’Ailly 

Captivité au camp d’ECHENBERY LANDAN (Allemagne) 
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CHARMETTE Louis François Joseph 
 

Né le 11 mars 1865 à TREFFORT 

 

Domicilié  à LHUIS 

Gendarme à pied de la 7ème Légion de Gendarmerie 

Matricule de recrutement 541 ( BOURG EN BRESSE) 

 

Décédé le 11 mars 1919 à l’hôpital de BELLEY, 
des suites  « d’une congestion pulmonaire imputable  
au service » 

 

Mort pour la France 
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GALAMAN Antoine 

 

Né le 2 février 1890 à LYON 

Pupille de l’Assistance Publique 

Domicilié à LHUIS 

cultivateur 

 

Marsouin au 67me Bataillon du 1er  Régiment Mixte 

d’Infanterie Coloniale du Maroc 

Matricule de recrutement   438 ( BELLEY) 

 

Disparu le 28 août 1914 à  BERTONCOURT ( Meuse) 

 

Médaille commémorative du Maroc avec Agrafe Maroc 

 

Mort pour la France 
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GUEFFIER Henri  

 

Né le  18 août 1888 à LHUIS 

Cultivateur 

 

Soldat au 23ème Régiment d’Infanterie 

Matricule de recrutement 770 ( BELLEY) 

 

Blessé le 23 décembre 1915 

Réformé le 19 février 1920 pour paralysie 

 

CROIX de GUERRE - Etoile de bronze 

Citation : « Soldat courageux et dévoué, a été blessé jambe 

droite en assurant très régulièrement un service pénible 

malgré  un violant bombardement » 
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LAURENCIN Joseph Eugène 
 

Né le  1er août 1895 à Lhuis 

 

Soldat 4ème Régiment d’infanterie 

Matricule de recrutement 1042 (Belley) 

 

Fait prisonnier le 25 février 1916 à Verdun 

Captivité au camp de Mannheim en Allemagne 

Rapatrié le 16 septembre 1919  

Décédé en 1950 
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VALENTINI Antoine 

 

Né le 5 octobre 1874 à LYON 

 

Cultivateur à LHUIS 

 

 A accompli une période d’exercices au 5ème Bataillon de 
Chasseurs à Pieds à Langres 

Soldat  le 11 octobre 1914 au 54 ème Régiment d’Infanterie 
Territoriale puis le 1er décembre 1915 au 56ème R.I. 

Affecté au 48ème Régiment du Génie le 20 mars 1918 

 

Matricule de recrutement 737 ( BELLEY) 

Envoyé en congé illimité de démobilisation, le 5 janvier 1919 

Décédé le 27 novembre 1957 à LHUIS 
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14 - 18  

TEMOIGNAGES  

 

Lettres de Guerre 1914 de Gabriel DEMENTHON 

Courrier de Prosper André Henry RIGAUD 

Extrait des mémoires de guerre d’Emile RODET 
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Biographie 

 

Gabriel DEMENTHON est né le 12 août 
1890 à Lancié dans le Rhône. 
 
Il était domicilié à Saint-Genis-Laval, 
commune des environs de Lyon, située 
aussi dans le Rhône. 
 
Il exerçait la profession d'employé de 
commerce. 
 
Il a été mobilisé avec les jeunes classes 
de la réserve (1909 et 1910) le 3 août 
1914 au fort Lamothe à Lyon ou se 
trouvent les classes d'active (1911, 1912 
et 1913) 
 
Gabriel DEMENTHON est sergent à la 
12e compagnie. 
Le 13 septembre 1914 à la Petite-Fosse 
(Vosges), il est tué au combat mais son 
corps ne sera découvert qu'en 1921. 
 
Son nom figure sur le monument aux 
morts du lycée Ampère de Lyon et sur le 
monument aux morts de Lhuis   
Ci-contre, Gabriel DEMENTHON avec le 
grade de sergent. 
 
 

Lettres de guerre 1914 

de Gabriel DEMENTHON 
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Le début de la campagne des Vosges 

 
 

LETTRES DU 9 AOUT 1914, ECRITE A DOCELLES (VOSGES) 

 

Chers parents, 

Nous avons débarqué avant-hier à Epinal que nous avons quitté le matin pour 
nous rendre par étapes jusqu'en Alsace. Aujourd'hui, nous sommes à Docelles, 
petit village au fond d'une vallée, entouré de forêts de sapins de tous côtés. Les 
habitants nous donnent tout ce que nous voulons mais sont tous en pleurs car 
c'est la misère et en plus, ils ont peur que les prussiens reviennent chez eux 
comme en 70. Ils nous disent : " tuez les tous et n'en laissez pas un, ces sales 
prussiens ! ". Les régiments se succèdent, les uns aux autres et l'on ne voit que 
ça par ici. Hier, étant en marche, nous avons vu 2 aéroplanes venant 
d'Allemagne qui, parait-il, auraient jeté des bombes sur Epinal mais ils étaient 
si haut que c'était inutile de tirer. 
A Epinal, pendant toute la nuit, de nombreux réflecteurs fusillent le ciel pour 
voir s'il ne vient pas de dirigeables ou aéros. Dans cette ville, les femmes, enfants 
et vieillards ont été expédiés dans le centre de la France pour laisser leurs 
logements à la troupe. 
Il y a un grand enthousiasme dans la troupe et plus on s'approche de la frontière, 
plus on est content ; nous en sommes à environ 25 à 30 kilomètres, je pense que 
ce soir, nous y serons. 
Deux cavaliers français ont pris hier, une patrouille de 9 allemands, ils en ont 
tué 5 et en ont fait prisonniers 2 que les gendarmes emmenaient. Nous 
commençons à nous tenir sur le qui-vive, c'est tellement boisé ici qu'on peut être 
attaqué d'un moment à l'autre et il ne faut pas se laisser surprendre.  
Nous sommes à 10 kilomètres de Bruyères, je termine ma lettre car on crie : " sac 
au dos ", nous partons mais je ne sais où. 
Adieu. 
 
Savez-vous où est Henri ? 
On dit qu'il y a maintenant un corps d'armée français en Alsace, mais est-ce 
vrai ? 
 

75



 

LETTRE DU 12 AOUT 1914. 

Chers parents, 
Après une marche de nuit très pénible, nous arrivons dans un petit village au 
pied de plusieurs montagnes couvertes de sapins. Quel joli paysage et quel 
plaisir se seraient d'y passer ses vacances, mais, dans les conditions où nous 
mangeons et couchons, que c'est dur ! J'ai attrapé une ampoule au téton qui me 
fait bien souffrir, je marche sans sac mais ai fait néanmoins 40 kilomètres la 
nuit passée. Il n'y a pas de voitures pour les hommes, s'ils ne peuvent absolument 
pas suivre, on les fait évacuer dans les hôpitaux. 
Nous passerons la frontière certainement aujourd'hui, nous en sommes à une 
dizaine de kilomètres et l'on entend le canon. 
Nous avons vu plusieurs aéroplanes allemands qui surveillaient nos 
mouvements de troupes aussi, on nous fait tirer dessus mais sans les atteindre, 
les canons ont aussi tiré dessus mais sans résultat. Le service de ravitaillement 
est très bien fait actuellement, il faut espérer que ça sera toujours comme cela. 
Nous avons passé avant-hier à Bruyères où était le fils LEGRAND, quel nom ! 
C'est la 3ème fois que je vous écris mais je ne sais pas si vous avez reçu mes 
lettres. Je serai bien content d'avoir de vos nouvelles, ainsi, veuillez avoir la bonté 
de m'écrire à l'adresse suivante : DEMENTHON, sergent, 99ème d'infanterie, 
12ème compagnie à Vienne (Isère). Inutile de timbrer votre lettre. Je vous 
embrasse de tout cœur et pense souvent à vous. 
 
 

LETTRE DU 18 AOUT 1914, 

Chers parents, 
Nous sommes en Alsace depuis 3 jours et profite de quelques minutes de répit 
pour donner de mes nouvelles. 
Je me porte bien pour le moment et ai eu de la chance de ne pas être blessé ; nous 
avons combattu toute une soirée contre les prussiens qui nous ont tué et blessé 
plusieurs hommes mais eux ont eu des tas de tués et se sont enfuis ; ils battent 
en retraite devant nous. 
Depuis 3 jours, nous avons la pluie sans discontinuer et un soir, nous avons 
passé la nuit dans un bois, il pleuvait à verse et toute la nuit, les patrouilles et 
sentinelles tiraillaient. Pour le premier combat, tout le monde avait le moral plus 
ou moins atteint. Quand on se réveillait par le bruit des balles qui sifflaient de 
tous côtés, on entendait que gémissements et pleurs. 
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Que la guerre est terrible et quel dur métier ; ma seule consolation est lorsque je 
pense à vous et vous pouvez être persuadés que cette pensée ne me quitte pas.  
Que Paul reste donc bien tranquille à la maison, s'il savait la vie que nous 
menons je (pense) qu'au bout d'une ½ journée, il en aurait assez. 
Quel triste spectacle que de rencontrer à travers bois, des corps de soldats 
français ou allemands abandonnés. 
Nous devons avoir un grand combat dans quelques jours, je serai bien content 
d'avoir de vos nouvelles et vis avec le seul espoir de vous revoir. 
Je vous embrasse tous bien fort. 
 

 

LETTRE DU SAMEDI 22 AOUT 1914 

Mes chers parents, 
Il y a déjà plusieurs jours que je ne vous ai pas donné de mes nouvelles mais 
depuis quatre jours et quatre nuits, les allemands ne nous laissent pas une 
minute de répit. 
Nous sommes poursuivis par une division allemande et nous n'avons qu'un 
bataillon et un peu d'artillerie pour lui résister ; aussi, vous devez comprendre 
avec quelle peine nous résistons en attendant du renfort.  
Lundi soir, comme nous marchions tranquillement en colonne par 4, il n'y 
avait que notre compagnie, nous sommes soudain criblés de projectiles par une 
mitrailleuse allemande située dans un bois sur une colline. Le capitaine donne 
l'ordre de l'attaquer, étant de la 1ère section, je pars en tête avec le sous-
lieutenant et une soixantaine d'hommes ; arrivés à environ 300 mètres, notre 
patrouille s'arrête, nous nous déployons en tirailleurs et nous exécutons un feu ; 
immédiatement les allemands nous répondent par un feu si intensif que trois 
hommes tombent ; comme il était impossible de bien vois et de tirer sur eux, nous 
battons en retraite à travers les balles qui tombaient comme de la grêle. Quelles 
terribles minutes j'ai passé, nous étions tous enfouis dans la terre, attendant 
d'une minute à l'autre celle qui nous atteindrait et depuis 4 jours, nous sommes 
toujours dans ces transes. La seule chose qui vous remonte dans ces moments est 
la religion et si par hasard j'avais été atteint, je serai mort en disant mon acte de 
contrition, combien en ai-je dit, je ne le sais au juste mais en tout cas souvent, 
souvent car d'une minute à l'autre, la mort nous guette. 
Voilà 4 nuits que nous couchons sous les sapins et nous ne faisons qu'un repas 
par jour, je crois que si je reviens, je serai maigre comme un clou. On éprouve une 
grande émotion en entendant siffler les balles et les obus, mais heureusement, 
ils n'ont pas une bonne artillerie. Ils nous ont tiré toute une matinée dessus sans 
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nous faire aucun mal et pendant ce temps, nous sommes restés le ventre contre 
terre. 
Nous avons pour mission de résister. Nous avons pour le moment 20 tués ou 
blessés à la compagnie. Je n'ai pas le temps de vous écrire plus longtemps. Ma 
lettre est un vrai brouillon mais ma chaise est la terre et mon bureau, mon 
genou, on est si mal qu'on envie le sort des blessés. 
Les allemands tirent mal mais nous accablent de projectiles. Hier soir, ils son 
mis le feu à un village et nous leur tirions dessus pendant qu'ils fuyaient sur 
une montagne jusqu'à ce qu'une autre troupe, qui les cerne, ait finie tout 
mouvement. Nous sommes protégés maintenant pas deux régiments d'artillerie. 
Quel soulagement. 
Si j'ai le bonheur de vous revoir après la guerre, j'aurai de quoi vous raconter.  
Je vous embrasse tous bien. 
Ecrivez moi s'il vous plait. 
C'est mon seul plaisir. Adieu.  

 

La réalité de la Guerre 

LETTRE DU 31 AOUT 1914 

Mes chers parents, 
J'ai encore le plaisir d'être sain et sauf malgré les sérieux engagements auxquels 
nous prenons part depuis 15 jours. Tous les jours, nous nous battons et sommes 
toujours en première ligne, aussi, nous sommes exténués. Je reste le seul sergent 
de la compagnie, tous les autres sont tués ou blessés. Pauvre compagnie, nous 
restons 50 sur 250 au départ de Lyon. Je pense tous les jours à vous et attends 
avec impatience de vos nouvelles car je n'e' ai encore pas reçu depuis mon départ. 
Notre régiment a été bien éprouvé, nous restons 600 sur 3000. Colonel et 
commandants sont tués. 
Je vous embrasse tous et pense continuellement à vous. 

 LETTRE DU 4 SEPTEMBRE 1914 

Mes chers parents, 
Je reçois aujourd'hui votre lettre datée du 29, c'est la 1ère que je reçois, aussi, vous 
devez vous figurer avec quel plaisir je l'ai lu et relue. 
 
Quel grand plaisir de recevoir des lettres de sa famille et quel bon remède pour le 
moral. 
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Notre régiment est complètement démoralisé car depuis le début des hostilités, 
nous avons été obligés de battre en retraite en laissant de nombreux morts et 
blessés. 
La guerre dans les Vosges est terrible car dans ces forêts, on ne se voit qu'à de 
courtes distances et on se tirent presque à bout portant. 
Nous prenons presque toujours l'offensive mais les allemands nous attendent 
derrière des tranchées d'où ils sont invisibles. Un pauvre soldat disait, en 
mourant et en pleurant, c'est terrible de mourir sans seulement avoir vu un 
allemand. 
Je suis le seul survivant de la compagnie, tous les autres sergents sont tués ou 
blessés ; je viens d'être nommé sergent-major, toujours avec mon capitaine. Son 
neveu a été blessé à la tête par un éclat d'obus. Je ne lâche plus mon capitaine (1), 
au jour où il sera blessé, je ne sais plus ce que je deviendrai. 
Quelle triste guerre. Je ne comprends pas comment je suis encore debout, tous les 
jours nous nous battons et pendant 3 jours, nous nous sommes battus depuis 4 
heures du matin jusqu'à la nuit, seulement quelques heures de repos dans un 
pré ou bois pendant la nuit. 
Quelle triste chose que d'entendre râler toute la nuit les blessés laissés aux mains 
des allemands et qu'on ne peut aller chercher. Hier, j'étais en éclaireur avec 8 
hommes, tout à coup, un homme tire, il rencontre une patrouille allemande. J'en 
vois 2 que je fais dégringoler mais un de mes hommes tombe, tué raide à côté de 
moi. La compagnie vient nous renforcer mais vue le nombre des allemands, 
nous sommes obligés de nous replier en leur laissant nos blessés. Une autre fois, 
en plein brouillard, on me donne une fausse indication sur l'emplacement de ma 
compagnie et je m'avance tranquillement dans les lignes ennemies, croyant que 
c'étaient les nôtres. Tout à coup, je vois une silhouette, je lève la tête et j'aperçois 
un allemand entouré de plusieurs autres qui me mettaient en joue et me 
criblaient de balles. Je ne dû mon salut qu'à l'intensité du brouillard. J'ai encore 
dans la tête, la vision d'un allemand me mettant en joue. Je n'ai plus d'amis, ils 
sont tous tués ou blessés. Hier, notre lieutenant (2) a reçu une balle en plein 
cœur, tout le monde pleuraient lorsqu'on l'a enterré. Un séminariste a récité le " 
de profundis " et dit un " Notre Père ", moi je répondais. 
Henri est un veinard, s'il est avec le général, il ne verra pas comme moi les 
prussiens à 20 mètres car les généraux et leurs secrétaires restent toujours en 
arrière. 
Je vous embrasse tous bien fort. 
Ecrivez-moi, c'est mon seul plaisir et c'est la 1ère lettre que je reçois.  
 
 
(1) Le capitaine Claude FURTIN, mort le 28 septembre 1914 à Harbonnières dans la 
Somme. 
(2) Le lieutenant André DUPASQUIER, né le 5 décembre 1892 à Lyon. 
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LETTRE DU 4 SEPTEMBRE 1914 
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           LETTRE DU 6 SEPTEMBRE 1914 
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SUIT LA DERNIERE CARTE, NON DATEE 

Chers Parents, 
Suis toujours en bonne santé, nous supportons de rudes épreuves actuellement 
mais espère toujours vous revoir. 
adieu 

IL MEURT LE 13 SEPTEMBRE 1914 AU COMBAT DE BAN DE SAPT, PETITE FOSSE 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 
Gabriel DEMENTHON avec le grade 
de caporal (passé à la craie pour être 
visible en noir et blanc) et l'insigne du 
prix de tir (bons résultats au tir) 
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 Après la mort 

Demande de renseignements du général MEUNIER, gouverneur militaire de 
Lyon et commandant la 14ème région au chef de bataillon ROUSSELON, 
commandant le dépôt du 99ème R.I. à Vienne (Isère), au sujet du sergent-
major Gabriel DEMENTHON, de la 7ème compagnie, en date du 11 octobre 
1914. 
 
J'ai l'honneur de vous rendre compte en réponse à la demande ci-contre, que 
le sergent-major DEMENTHON figure comme tué sur la situation 
administrative de la 7ème compagnie, portant la date du 14 septembre. 
Ce renseignement n'est pas officiel et il y a lieu de ne l'accueillir que sous 
réserve, en attendant la confirmation officielle, non encore parvenue à ce jour. 
Le dépôt ne possède aucune autre indication relativement à ce sous-officier.  
 

Demande de renseignement de la mairie de Saint-Genis-Laval (Rhône). 

DEMENTHON Gabriel Charles, sergent-major, 99ème régiment d'infanterie, 
7ème compagnie, matricule 07751, né le 12 août 1890 à Lancié (Rhône) 
est signalé comme décédé le 13 septembre au combat de Ban-de-Sapt, 
Petite-Fosse. 

Vienne le 20 octobre 1914. 
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Lettre du 27 novembre 1914. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Cher Monsieur. 
J'ai reçu hier soir vos deux lettres et je m'empresse de vous faire réponse.  
Ainsi que je l'avais écrit au Maire de Saint-Genis, votre fils a bien été tué au combat de 
Petite-Fosse. Il reçut d'abord, une balle au pied et à ce moment là, comme je lui 
demandais si la blessure était grave, il me répondit : " Non, je pourrai descendre au 
village. " Il fit 20 mètres environ et simultanément, il reçut une balle en plain front et 
une autre dans la poitrine, région du coeur. Il poussa un petit cri et tomba la face 
contre terre. A ce moment, les infirmiers arrivèrent et ce fut le nommé PARPETTE, 
infirmier de la 7ème compagnie, qui le porta au village et le déposa à la mairie. Ce fut 
lui qui lui prit la musette contenant les pièces de la compagnie mais il ne lui prit rien 
autre chose, ce qui d'ailleurs, il a regretté mais l'ordre avait été donné de battre en 
retraite et le temps pressait. 
Cet infirmier PARPETTE (qui est actuellement infirmier à la 11ème compagnie) m'a 
certifié que votre pauvre fils était mort au moment où ils l'ont descendu ; et il a ajouté 
que le médecin auxiliaire FAURE (blessé quelques temps après) avait constaté sa mort. 
Comme je vous l'ai déjà dit, son corps a été déposé à la mairie, une heure environ 
avant l'occupation du village par les allemands et ce doit être ces derniers qui on fait 
l'ensevelissement. 
Veuillez agréer, cher Monsieur, l'expression de mes sentiments les plus dévoués 
auxquels je joint mes plus sincères condoléances.A. Cugas ( ? ?) 
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Citation à l'ordre de la brigade du 27 juin 1916, n°23. 

Le colonel GRARDEL commandant la 55ème brigade, cité à l'ordre de la 
brigade, le sergent-major DEMENTHON Gabriel, du 99ème régiment 
d'infanterie. " Chef de section très courageux. Blessé à Petite-Fosse, a 
continué à commander, refusant de se laisser enlever, jusqu'à ce qu'une 
balle l'atteignit mortellement. " 
Croix de Guerre avec palme et étoile d'argent. Médaille Militaire à Titre 
Posthume le 19 janvier 1921. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

85



Lettre de la mairie de la Petite-Fosse (Vosges) le 15 juillet 1921. 

Monsieur PFISCHTER, instituteur à la Petite-Fosse à Monsieur 
DEMENTHON à Lyon. 
En réponse à votre ... du 7 courant, j'ai l'avantage de vous informer que j'ai 
consulté tous ceux qui avaient procédé à l'inhumation des soldats du 
99ème enterrés au cimetière communal. 
L'un Valentin Aimé, croit se rappeler que votre fils aurait été enterré à 
proximité du monument élevé par les allemands, mais vaguement. En tout 
cas, ils auraient été inhumés par tas, de 4 ou 5. 
Le service d'état civil militaire n'a pas encore procédé à l'exhumation des 
militaires sus enterrés sur le territoire communal. En tout cas, je vous 
mettrai au courant de ce qui pourrait se produire et au besoin, vous 
préviendrai à l'avance de la date d'exhumation. De cette façon, vous 
pourriez assister à cette opération et n'avoir dans la suite aucun regret en 
cas d'insuccès. 
Encore une fois, comptez sur mon entier dévouement à vous aider dans 
cette tâche et recevez l'expression de mes meilleurs souvenirs. 

PFISCHTER 

99ème régiment d'infanterie. 

Lettre du chef du service des renseignements aux familles à Monsieur le 
Maire de Saint-Genis-Laval (Rhône). 

J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint un avis de transfert de corps 
concernant le sergent-major DEMENTHON Gabriel Charles, avec prière de 
le remettre à la famille : Monsieur DEMENTHON, résidant à Saint-Genis-
Laval (Rhône). 

Lyon le 20 septembre 1921. 

Par ordre du Ministère de la Guerre, le Chef du Bureau spécial de 
comptabilité du 99ème régiment d'infanterie fait connaître à la famille du 
sergent-major DEMENTHON Gabriel Charles, décédé le 13 septembre 
1914 à Ban-de-Sapt par l'intermédiaire du Maire, que le corps de ce 
militaire, précédemment inhumé au cimetière communal à la Petite-Fosse, 
a été transféré au cimetière militaire de la Petite-Fosse le 30 août 1921, 
arrondissement de Saint-Dié (Vosges), numéro de la tombe 6, secteur 
Saint-Dié.  
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Merci à Danielle Dementhon et sa famille, dépositaires des lettres 
Retrouver ce témoignage sur 

ht t p:/ /neuf -neuf .pagesperso-orange.f r /dem ent hon/accueil.ht m  
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Courrier de Prosper André Henry RIGAUD 
Octobre 1914 - Septembre 1915 
 
 
RIGAUD Henri et le 44 ème R.I. 
 
RIGAUD Prosper André Henri, né le 12 septembre 1893 classe 1913. 
Instituteur à Serrières de Briord, appelé sous les drapeaux le 27 novembre 1913 il 
rejoint le 44 ème  RI à Lons le Saunier. Services comptant du 1er octobre 1913. 
Nommé Caporal le 27 mai 1914 et Sergent le 6 mars 1915. 
Passé au 407 ème RI le 1er avril 1915. 
 
Fait la campagne contre l’Allemagne du 2 août 1914 au 26 septembre 1915. 

Blessé le 16 septembre 1914 au combat d’Autrèches (Aisne). (Hanche droite 
atteinte par un schrapnel ) : Hôpital et convalescence à Dieppe. 

Mort pour la France au combat de la côte 123 à Neuville St Waast le 26 
septembre 1915. (à 18 h 15 il a reçu une balle en plein front lors d’une 
reconnaissance du champ de bataille par 2 Compagnies). 
 

 

 
 
1  - Lettre à Parents : NIEDERGASSE le 9 Août 1914 
 
Bien chers parents, 

Je vous écris de cette belle terre d'Alsace où nous sommes entrés vendredi matin. 

J'ai bien de choses à vous dire. Je parlerai donc au hasard en m'efforçant de vous 

conter que le plus important. 

D'abord je suis en très bonne santé à part mes jambes qui sont bien fatiguées. 

Partis de Lons le 1er août nous avons cantonné jusqu'au 6 aux environs de Belfort. 

Vendredi matin, à 2 heures, nous partons à travers bois vers la frontière suisse et 

allemande. Nous positionnons en Alsace. Tous nos coeurs battent de joie. Pas 

d'Allemands. Nous avançons. La fusillade éclate à environ 2 km en avant car nous 

ne sommes pas en tête. Nous traversons terres, prés, bois. J'en ai mal de voir 

pareille dévastation pourtant inévitable. Après une pause la compagnie part à 

travers les bois pour toucher l'ennemi qui occupe une position redoutable. Nous 
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restons plusieurs heures arrêtés sous bois. Tout à coup un terrible duel d'artillerie 

éclate. C'est un vacarme assourdissant, puis la fusillade commence effroyable. Nous 

débouchons subitement du bois, à 600 mètres des Allemands dans de beaux 

champs de blé et c'est notre tour de fixer, et de faire des bonds en avant de 20 ou 

30 mètres. Des balles sifflent sur nos têtes. 

Surpris de notre arrivée inattendue les Allemands s'esquivent bientôt vers leurs 

retranchements. Pendant ce temps, notre artillerie éreinte la marche de celle de 

l'ennemi (6 canons encloués ). Un terrible contact à la baïonnette met 

définitivement les Allemands en fuite . Nous avons une quarantaine de morts et de 

nombreux blessés parmi lesquels 2 caporaux de la 9ème Cie que je connais bien. 

VEY est bien portant, JACQUIER du Golet aussi. Je n'ai pu voir Marius 

DEMENTHON. Pour finir cette belle journée on nous a même couchés de l0 

heures du soir à 4 H du matin dans un champ de blé où la pluie est venue nous 

rendre visite vers 2 H. Quel travail ! 

Samedi, nous parcourons km sur km et passons successivement 3 cantonnements. 

Presque partout accueil excellent, seaux d'eau au passage pour nous rafraichir, 

pleine berthe de lait à notre disposition, oeufs à bon prix. Je me restaure bien car 

la veille j'ai eu faim. Nous marchons jusqu'à 10 h du soir et campons à 10 km de 

Mulhouse. La ville est déjà prise par le 60 ème depuis midi. Je prends la garde de 1 

h à 3 H du matin. A 7 h alerte. Nous abandonnons notre soupe prête à manger et 

montons dans un bois. Là, nous prenons des tranchées car nous craignons une 

attaque. Et nous en sommes là au moment où je vous écris, véritables hommes des 

bois pour plusieurs jours peut-être. 

Quand je vois toutes ces misères, toutes ces ruines, je ne peux m’empêcher 

d'éprouver une horreur pour cette guerre maudite avec les Allemands. Mais nous 

avons déjà une victoire, d'autres suivront et bientôt nous imposerons la paix à cette 

race maudite. 

Chers parents, soyez sans inquiétude sur moi, et bientôt, j'espère, j'irai vous revoir.. 

Le Cousin Marcel est sûrement parti rejoindre son corps. 

Quel vide ce soir, faire dans les compagnies. Heureusement que les moissons 

étaient faites chez nous. Ici tout est saccagé. 

Prière de conserver cette lettre .. 

Je vous embrasse tous de cette lointaine et belle Alsace que nous allons bientôt voir 

rendue toute entière à la patrie française . 

Je parle également pour Marie et Rosalie qui sont peut - être chez vous. 

            
           Votre fils Henri 
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2  - Lettre à Rosalie : Mulhouse  le 21 Août 1914 
Ma chère Rosalie, 

Je pense que tu ne m'en veux pas de rester si long temps sans te répondre. 

Que veux tu ? On ne fait pas ce qu'on veut ! 

Je t'en prie, ne sois pas dans la peine pour moi. Certainement je ne suis pas très 

heureux, je souffre parfois du froid à la figure, de la faim même. Je peux même 

recevoir une balle, mais je ne perds pas espoir de retrouver la famille. Ce retrait de 

ma vie de jour en jour depuis le ler août serait trop long. Je l'ai fait dans les 2 

lettres que j'ai envoyées à Rix . 

En tous cas, la guerre est une chose affreuse. Les récoltes sont saccagées. Les gens 

sont à la misère. Heureux encore quand les obus n'ont pas brûlé leurs maisons et 

tué une partie de la famille. Et avec ça que de soldats morts et blessés. Nous 

sommes victorieux hier, nous avons fait notre entrée dans Mulhouse. Mais au prix 

de quelles pertes des 2 côtés. J'étais derrière avec mon Régiment, nous sommes 

passés sur le champ de bataille , ce n'était que morts, blessés, sacs troués, fusils 

brisés, maisons à moitié démolies. Et quels morts affreusement mutilés : l'un d'eux 

était couché, la tête ensanglantée, reposant sur le bras droit, un autre avait l'os de 

la cuisse à jour et tout déchiqueté, un autre avait la figure arrachée.. Non, il faut le 

voir pour s'en faire une idée .. 

Pauvre Alsace, elle aura de la peine pour se refaire car elle souffre une cruelle 

épreuve. Mais quel pays riche de blé, betteraves et surtout de fruits. Oh ! Les arbres 

fruitiers, il y en a partout, dans tous les jardins, sur toutes les routes, aussi nos 

soldats ont mangé quelques pommes depuis qu'ils sont sur cette terre. 

J'écris à mesure que les idées me viennent ,aussi ma lettre est loin d'être un modèle 

de français, mais tant pis. De temps en temps, j'ai le plaisir de recevoir un soldat de 

chez nous ou un camarade d'Ecole Normale. Ce jour-ci, j'ai vu Marius 

DEMENTHON, LAURENT de Milieu, JACQUIER du Golet, VEY, mon collègue 

instituteur de Villebois.  Aucun n'a encore de mal. Espérons que tous s'en 

retourneront. D'ailleurs, je ne crois pas que la guerre dure longtemps car 

l'Allemagne recule partout.. 

Fais part de ma lettre à Marie car je n'ai pas le temps d'écrire à toutes deux. 

La prochaine fois je m'adresserai à elle. 

La tête me fait mal, aussi je ne trouve plus rien à te dire pour cette fois. 

En attendant le plaisir prochain de se revoir, reçois ainsi que Marie un 

affectueux baiser de ton frère. 

RIGAUD Henri 

44 è RI, 1er bataillon, 2 è Cie 

Lons le Saunier ( Jura ) 

Tu peux ajouter dans un coin : Troupes de couverture . 
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3  - Lettre à Parents du 16 septembre 1914 
Bien chers Parents, 

Je profite d'un moment de repos pour vous écrire. Ecoutez plutôt .Ma Compagnie 

occupe en ce moment un bois à quelques centaines de mètres des Allemands. 

Chacun est dans ses tranchées et chaque fois qu'une accalmie survient on mange, 

on cause, ou écrit.. 

Depuis 4 jours nous travaillons à déloger l’ennemi. D'ici nous l'avons déjà 

un peu refoulé.. 

Chercher sur la carte le point où la rivière Aisne pénètre dans le département de 

l'Oise. C'est là que je perche en attendant de me transporter dans d'autres paysages.  

Voilà le 13 è département que je vois depuis mon départ de Rix. Aussi, je ne 

désespère pas de faire le tour de France complet.. 

Ces temps, nous couchons le plus souvent à l'abri, quelquefois à la belle étoile. 

Ainsi, avant - hier les Allemands ont essayé de nous surprendre la nuit mais je vous 

assure que nos baïonnettes ont fait du travail . Ma Compagnie était en arrière et 

n'a pas été combattue. 

J'ai été seulement chargé de faire une reconnaissance avec 3 hommes. Un seul a 

osé venir avec moi jusqu'au bout .. Nous avons fouillé un bas - fond marécageux et 

boisé sans rien voir d'anormal. Quoique je n'avais pas peur, soyez certains que je 

n'avançais pas avec loup, je n'aurai pas cru qu'il y avait tant de soldats peureux.. 

Je vous en prie, tranquillisez - vous un peu pour moi. Evidemment je suis en 

danger, mais combien s'en retourneront sans la moindre égratignure, Combien 

d'autres avec une blessure sans gravité. J'espère bien être parmi ces vivants. 

Pourquoi pas ! 

Ici, nous ne savons rien de ce qui se passe, voilà ce qui m'embête. Mais je verrais 

bien que les Russes menacent sérieusement Berlin pendant que les Allemands sont 

refoulés par nous loin de Paris. Il y a l0 jours, ils en étaient à 30 km, maintenant à 

100. On peut penser que la guerre ne peut être prolongée encore longtemps mais 

je désespère à vous aider à vendanger. Gardez-moi au moins quelques raisins que 

vous ferez sécher. Nous nous sommes promis, Marius DEMENTHON, 

JACQUIER de faire une heureuse noce à notre retour. Espérons que nous serons 

au complet. 

Tachez d'avoir des nouvelles de Jean Marie et de Marius de Gouvoux. 

Je me porte bien . J'espère que vous êtes tous de même. 

Bien affectueusement          Henri 

 

Nota : Henri a été blessé à la hanche par un scrapnell, aussi le 16 

septembre, soit quelques heures après avoir écrit cette lettre. Dur, Dur.. 

 

91



4  - Carte postale de Dieppe du 6 octobre 1914 
 
Chers Parents, 

 

Bonjour, en bonne voie de guérison. Ici temps brumeux et froid. 

 

Et à RIX ? Commencez-vous bien les vendanges ? 

Depuis hier je suis dans le plus bel hôtel de Dieppe. Vous mettez maintenant : 

Hôtel Royal au lieu d’Hôtel d’Angleterre. 
 

La mer est à 500 mètres d’ici. J’ai déjà vu les falaises. C’est très beau.. 

 

Affectueuses pensées.       Henri. 

 

 

 

 

 

 
5  - Lettre du 25 décembre 1914 
 
Chers parents, frères et sœurs 
 

Noel ! Il est tout de même arrivé ce jour, source de bonheur pour tout le 

monde, les années passées. Malheureusement aujourd'hui, bien peu de familles 

sont au complet pour la fête. Eh bien ce sera pour l'an prochain, et le plaisir sera 

double parce que depuis plus longtemps non goûté.  

Je suis heureux tout de même de vous savoir tous réunis aujourd'hui car 

Marie, m’a annoncé son intention d'aller réveillonner avec vous. Pauvre Marie 

qui me dit avoir été si déçue parce que je ne suis pas allé la voir.  Ce n'est que 

partie remise et je crois pouvoir lui promettre une visite pour le courant de 

mars. Comme cette date est encore lointaine va t’elle penser ! c'est un peu vrai. 

cependant au temps où nous sommes, il ne faut pas être trop exigeant. Combien 

de soldats, combien de familles n'ont pas revu les leurs depuis le 1 er août. Nous 

sommes des favorisés, sachons le reconnaître. 

Depuis avant-hier, je suis avec " les bleus ". Les pauvres, ils couchent sur de la 

paille, avec une seule couverture, pas de drap, pas d'oreiller, à peine habillés. cet 

état de choses ne veut, il est vrai, pas durer. La semaine prochaine, ils seront prêts 

à partir pour le camp d'instruction. Ce n’est pas au Valdahon, mais à Pontarlier 
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que nous allons. Je ne puis encore vous renseigner sur la date exacte de notre 

départ. 

Quant à moi, pour le moment je continue à coucher dans mon bon lit de la 

caserne jusqu'à ce qu'on me donne un ordre contraire. 

Hier soir, le Lieutenant BERGER a accordé des permissions pour aller à la 

messe de Minuit. Comme j'avais l'intention, avec quelques camarades, de faire 

un petit repas en l’honneur de notre départ, je me suis fais inscrire . Le Lieutenant 

qui me connaît n'a pas signé la mienne. Tant pis, je suis resté un peu plus tard que 

8 heures du soir.  Mais le plus drôle, c'est qu'une patrouille nous est tombée dessus 

à un coin de rue. Nous avons piqué un magistral pas de gymnastique de 500 

mètres malgré les halte-là du chef, et nous sommes rentrés sans encombre à la 

caserne. Quel polisson cela me fait, va penser ma mère ! 

Tranquillisez - vous. C'est la 1ère entorse de cette sorte que je fais subir au 

règlement, je ne vous le signale que pour 2 raisons : vous amuser et vous montrer 

que je ne vous cache rien d'important dans ma conduite. 

Que vous dire encore. Je ne sais.. Un merci à Rosalie pour  le " trouillon " 

qu'elle m'a fait parvenir. Je reçois aujourd'hui même une carte de Louis 

PERRIER. Il a l'air de ne pas trop s'embêter. 

J'ignore où se fera l'instruction des jeunes du 23. Mais ce ne sera sûrement 

pas à Pontarlier. 

Je suis également heureux d'avoir de bonnes nouvelles de toute la famille 

MARON. 

Mes meilleurs voeux de bonne année à toute la famille. 

 

Affectueux baisers 

           Henri 

         27 è Cie - Lons le Saunier - Jura 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 

93



 
6  - Carte postale de Pontarlier du 20 janvier 1915. 
 
Mon cher Claudius 

En vérité je suis très surpris de la décision du Conseil de Révision. Si tu es trop 

faible, pas mal de nos hommes sont dans ton cas et n’auraient jamais du être 
incorporés. Enfin il ne faut pas chercher à comprendre. Tu n’as rien à te 
reprocher. Et laisse faire. Tu as la certitude de ne pas voir la guerre.. Tu ne t’en 
porteras pas plus mal. Et puis, ce n’est pas seulement de soldats qu’il faut en ce 
moment à la France. Elle a aussi besoin de bras pour travailler la terre maintenant 

qu’il en manque tant. Alors à la maison tu peux très bien remplir ton devoir de 

bon Français, tout comme les autres. Sois bien pénétré de cette idée. 

Si je t’envoie qu’une carte c’est que je ne vois pas de choses très intéressantes à te 
raconter. Notre vie est si monotone ici. Ecris moi bientôt pour me donner des 

nouvelles de tous les soldats de Lhuis, en particulier de Marius DEMENTHON et 

JACQUIER au 44ème RI car il y a eu du pétard vers le 15 janvier. 

Mais sois discret à ce sujet. 

Je me porte bien. J’espère qu’il en est de même pour toi. 
 

Bien affectueusement. 

         RIGAUD Henri 

 

Avez-vous des nouvelles de Marie ? Moi je ne reçois rien ! 

 

 

Nota : La carte postale représente le Monument de la Cluse, qui honore 

le 1er février 1871, l’Armée de BOURBAKI..  
l’unité d’Henri est venue y déposer une couronne. 

 

 

 

7  - Carte postale du 21 juillet 1915. 
 
Ma chère Rosalie, 

 

Je trouve un moment pour t’écrire. Soit revues, soit un exercice, pas une minute. 
J’ai reçu hier ton paquet du 16 juillet. 
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Comme toujours je dois me libérer de ces rumeurs bien sincèrement. Vraiment tu 

n’as pas remplacé même une fois ces légendes bien fortes à la peine… 

Donner un conseil est une chose difficile avec la guerre. Il faut être peu exigeant. 

Cependant, si les bornes étaient dépassées il ne faudrait pas être présent.. 

A partir du 24 j’irai peut-être aux tranchées faire un petit tour comme d’habitude. 
Cela change l’air et fait apprendre quelque chose. 
 

 

9  - Lettre du 18 septembre 1915, des tranchées. 
( sans doute la dernière ) 
 
Bien chers parents, 

 

De service dans la tranchée, j’en profite pour vous envoyer un petit mot. Oh ! bien 

peu car les variétés ne sont pas nombreuses ici. 

De la terre remuée, des gourbis pour s’abriter, des balles et des obus pour se 
distraire et heureusement le beau temps jusqu’à présent, voila la tranchée.. 

Reçu la lettre de Rosalie qu’elle va tout a fait bien, et que Marius était à Gouvoux 
en ce moment-là. 

Vous ne me parlez pas de Jean Marie, et je n’en ai aucune nouvelle ? 

seriez-vous comme moi ? 

Je me porte très bien et n’ai besoin que d’un bon sommeil pour remplacer la nuit 
blanche que je viens de passer. 

Dans l’espoir que tous, vous êtes comme moi. 
 

Je vous envoie un affectueux baiser. 

 

          H.  RIGAUD 

 

 

En effet, Prosper André Henri RIGAUD a été tué le 26 septembre 

1915 à 18 h 15 à la Côte 123 à Neuville St Waast ( Pas de Calais ) 
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Merci à 

Régis Rodet 

qui nous a 

prêté ce 

témoignage 

écrit de son 

père 

 

 

Le 12 août 1914, à 22 ans, Emile Rodet est incorporé au 52e régiment d’infanterie à Montélimar. Il écrit qu’il y reçut « une instruction militaire maladroite et bâclée ». 

Le 23 août, pourtant, il est affecté, dans les Vosges, à la 8e compagnie et participe aux combats jusqu’au 3 septembre ; il est blessé pour la première fois. Ce n’est qu’en juillet 1915 qu’il quitte l’hôpital à Lyon. En janvier 1916, il est à l’école des élèves aspirants de Saint Maixent, en Vendée. 

En avril 1916, de retour à Montélimar, il écrit : « je touchai une cantine, un sabre et un revolver 

et je fus aussitôt expédié au front ». La 52e est à Verdun, sur la rive droite de la Meuse. Ce sont les 

combats de tranchées. Nombre de ses camarades meurent. Il sera blessé trois fois encore ; son 

courage lui valut des citations. Sa dernière blessure le tiendra, 17 mois, éloigné du front. D’aspirant, il était devenu officier puis lieutenant. 
A la fin de la guerre, il revient à Verdun, après de nombreuses périodes pendant lesquelles il fut instructeur ou affecté dans divers lieux (La Valbonne, Dunkerque…) Sa dernière blessure est la plus grave. Il est toujours à l’hôpital quand intervient l’Armistice. Il 
est démobilisé le 21 août 1919. 

Il conclut : 

« Au cours de ces cinq années, j’avais été remarquablement protégé par la Providence. J’avais été 
quatre fois blessé ; mais deux fois ces blessures avaient coïncidé avec le début d’une action 

importante et m’avaient éloigné du combat, avant qu’il devint critique ; deux fois elles avaient 

mis ma vie en danger mais j’en avais réchappé ; je le dois sans doute à la prière de votre oncle 

Georges (il s’adresse à ses enfants) qui avait offert son sang pour que fût épargné celui de ses 

frères » 
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Deux extraits de ses mémoires 

 

Le premier est un témoignage de la vie quotidienne dans les tranchées 

 

« La principale difficulté était d’assurer le ravitaillement en vivres. Les cuisines roulantes l’apportaient à une assez grande distance et il fallait détacher chaque nuit une corvée pour aller 

le chercher. Ceux qui en étaient chargés rencontraient tous les obstacles possibles et couraient 

mille dangers, obligés qu’ils étaient de parcourir une zone constamment bombardée… 

 

Il était rare que les corvées parvinssent à rapporter la soupe chaude ; les hommes revenaient 

généralement avec des marmites vides, parce qu’ils les avaient renversées en se plaquant sous les rafales d’obus ; du moins nous donnaient-ils le vin, la gnôle et le pain, un peu de viande et 

parfois des poissons que les cuistots avaient pêchés, à coup de grenades, bien que ce fut 

sévèrement défendu, dans le canal de la Meuse. Quant à l’eau, nous aurions pu en trouver en 
abondance à la fontaine de Tavannes, petite source qui jaillissait dans un vallon, mais qui était si bien repérée par les canons ennemis qu’on se serait fait un scrupule d’y envoyer une corvée, en sorte que durant toute la durée de la relève, il n’était pas question qu’aucun homme se lavât, 
sinon d’eau de pluie recueillie dans les trous d’obus. » 

 Le deuxième extrait témoigne d’une scène de combats 

 

« Vers neuf heures toute notre ligne s’ébranla, baïonnette  au canon ; ma section était en tête sur 

le reste de la compagnie. Tout alla bien pendant les premières minutes ; mais l’ennemi déclencha 

presque aussitôt un violent tir de barrage aux abords de la route que nous devions couper ; 

quand je vis devant moi cette muraille de feu, je crus que personne de nous ne la franchirait 

vivant. Tête baissée, pourtant, et courant à toute vitesse, nous passâmes ce mauvais pas, 

environnés d’explosions, couverts de terre soulevée, criblés de cailloux projetés et laissant 

plusieurs blessés en chemin. Quand nous parvînmes à la crête, par bonheur elle était vide, nous 

ne reçûmes ni coup de fusil ni une grenade en sautant dans le réseau de barbelés : l’ennemi avait 
déguerpi. » 
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